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À SON ALTESSE ROYALE 


MONSEIGNEUR L’ ARCHIDUC 

PIERRE LEOPOLD 

GRAND DUC DE TOSCANE. 


MONSEIGNEUR. 



E n’eft qu’à Votre génie éclairé & bien- 
faifant que la Tofcane doit le bonheur 
de pofséder l’un des plus beaux monu¬ 
ments de l’Antiquité, tel qu’eft certai¬ 
nement le Grouppe de Niobé : ainfi ce que j’offre à 
Votre Altesse Royale lui appartient. Veille le Ciel à la 

con- 
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confervation d’un Prince qui, maître du deftin des 
Lettres & des beaux Arts, fournit à l’état des fecours 
capables de les faire renaître avec plus d’éclat . Eh ré¬ 
pétant les voeux publics, je me fais gloire d’être 


Monfeigneur. 


De Votre Altesse Royale. 


Le très-humble, très-obêifsant & très-fournis 
Sujet & Serviteur 
Ange Fabroni. 






A Mythologie ne fournit peut-être point d’exem¬ 
ple de la colère des Dieux dans la punition d’un 
orgueil impie, plus terrible que celui de Niobé. 
Cette femme célèbre , fille de Tantale Roi de 
Phrygie* époufe d’Amphion Roi de Thèbes, fut 
mère de beaucoup d’enfants, fur le nombre def- 
quels les Auteurs ne font pas d’accord. La plupart lui en donnent 14., 
fept de chaque fexe. Athénée ( * ) nous a confervé un beau vers hexamètre 
de Sapho, qui dit que 

Latone & Niobé êtoïent intimement liées 


Aarw kcci Nio|3a jutaÀct fxev Çi\cu n(îccv haipcu, 
ce qui fe trouve confirmé par une peinture antique inférée dans le I. 
Tome des antiquités d’Herculanum, laquelle repréfente Latone, Niobé, 

R Thè- 


(1) Athen. I XIII. c. 4. 
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Phèhé , Ilaïre & Aglaé dans uné converfation familière 6c gaie. Mais 
T envie , fource funefte de querelles 6c de difcordes , changea bientôt 
T amitié en haine. Niobé, félon ce que rapporte Ovide dans le VI. livre 
de fes Métamorphofes, indignée de voir préparer pour Latone des hon¬ 
neurs divins , qu’elle croyoit mériter plus ou autant que cette Déefle , 
ofa vomir un torrent d’injures contre fa rivale pour détourner les Thé- 
baines de lui rendre le culte, que la devinerefle Manto, pouffée d’une 
infpiration divine, avoit folennellement indiqué. Elle voulut leur perfuader 
que Latone n’étant mère que de deux enfants ( Apollon 6c Diane ) ne pou¬ 
vait pas fe comparer à qui en avoit bien davantage, 6c elle n’oublia pas 
de leur rappeller que fon père avoit été admis à la table des Dieux, que 
fa mère étoit foeur des Pléiades , 6c qu’elle avoit pour Aïeux Jupiter 
lui-même 6c le grand Atlas. Elle fit valoir auffi fa beauté, fes richeffes, 
6c l’autorité quelle 6c fon mari avoient exercée à la Cour de Cadmus 
6c fur les peuples de la Phrygie. Crainte ou refpect, les Thébaines fuf- 
pendirent la célébration du rite facré. Latone en fut outrée , 6c dans la 
réfolution de fe venger de cet affront, elle vola fur le fommet du Cynthe 
pour trouver Diane 6c Apollon 6c les engager à la défenfe de l’honneur 
commun. Chargés de flèches 6c enveloppés de nuages, touts deux s’arrê¬ 
tent près de Thèbes, où les fept fils de Niobé s’exerçoient à manier des 
chevaux, 6c à d’autres parties de la Gymnaftique . Apollon le premier 
lance fes traits; aucun d’eux ne porte à faux; 6c ces malheureux jeunes 
gens tombent morts l’un après l’autre. Ifmène fut frappé à cheval; Sipyle 
fur un charriot; Tantale 6c Phédime pendant qu’ils luttoient enfemble; 
Alphénor 6c Damafichton le plus jeune de touts, à la courfe. Reftoit Ilio- 
née, qui les mains vers le Ciel imploroit le fecours de touts les Dieux. 
Apollon touché lui auroit volontiers accordé la vie ; mais il ne put rappel¬ 
ler le trait lancé . A la nouvelle de cet affreux évènement Niobé fu- 
rieufe accourt à l’hippodrome avec fon époux ; elle ne peut foutenir la 
vue de fes fils morts , elle tombe fans connoiffance , 6c Amphion au 
defefpoir le donne la mort de fes propres mains , Niobé revenue à elle 
court ça 6c là , poufsée par la douleur, elle appelle tantôt l’un, tantôt 
! autre de fes fils, 6c embraflè leurs froides dépouilles l’une après l’au¬ 
tre, non moins accablée par la perte de fes fils que par celle de fon 
époux . Sa rage redoublée lui diète de nouvelles invectives contre Lato¬ 
ne, 6c fon orgueil fe vante encore de l’emporter fur elle par le nom- 
bie de fept enfants qui lui reftoient. Les filles de Niobé arrolbient de 
lai mes les corps de leurs frères, lorfque Diane fit tomber fur elles une 
grde de traits. Aucune n’y échappe, 6c la plus jeune même en e(l 

la 
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îa viriime , malgré tout le foin fa mère à la couvrir de Ci robe Je 
plus qu’elle peut 6c à lui faire un rempart de fon corps; 6c l’humble 
prière qu’elle adreflè à la colère vengereffe des Dieux de la lui laifier 
comme un don. Privée de fon époux 6c de fes enfants , la malheureu- 
fe Niobé s’aflied au milieu de leurs cadavres palpitants; l’étonnement 6c 
la douleur s’emparent d’elle tellement qu’elle en perd l’ufage de touts 
les fens : ce qui a donné lieu à la fable que chaque partie de fon corps 
fut changée en un marbre qu’un tourbillon impétueux tranfporta fur le 
fommct du mont Sipyle. Efchyle introduit Niobé dans une de fes tragé¬ 
dies fans la faire parler (o. Un état pareil où le fentiment 6c la réfle¬ 
xion ceflent tout-à-fait, s’il convient à la douleur exceflive, eft auffi le plus 
propre pour un artifle; parceque ne changeant aucun trait de la forme, 
il lui permet d’en conferver toute la beauté , avec l’exprefîion de la 
paffion la plus violente. Voila ce qu on a exécuté dans le Grouppe de 
Niobé. Elle 6c fes filles, en même temps qu’elles font l’image de la dou¬ 
leur la plus vive , font 6c feront toujours un des plus parfaits modèles 
du vrai beau. Dès le temps de Pline on difputoit pour favoir fi c’étoit 
à Scopas ou à Praxitèle que l’on devoit attribuer un ouvrage célèbre , 
qui eft ou la Niobé des Médicis, comme le croit Winckelmann, ou au 
moins l’original de celle-ci, 6c qui apporté de la Grèce à Rome ornoit 
alors le temple d’Apollon Sofien. Une ancienne épigramme Grecque l’at¬ 
tribue à Praxitèle (»). 

E’k £<yifîç |ULS Gsol tÏïuÇclv xfOov ’ lit <Tg x'Gojo 

Zwnv qji7rct?uv 'éipyutîciTo . 

E viva ïn jaxum vertit me Numïnis ira , 

E fiixo fecit vivere Praxiteks . 

Voici comme Aufone a paraphrafé ce fentiment : 

Vivebam , [uni faffa *filex , qnae deïnde polit a 
Praxitelis manibus vivo itentm Niobe . 

Reddïdit artificis manus omnia , fed fine fenfiu , 

B une ego cum laefi Elimina non habui . 

Qu’il me foit permis, en fuivant les traces de Winckelmann, de faire 
quelques réflexions fur le progrès de la fculpture chez les Grecs : elles 
pourront fervir de règle pour juger avec fondement auquel de ces deux 
Artiftes on doit attribuer l’ouvrage dont il s’agit, ou bien celui qui lui a 
fervi d’original. Aufli-tôt après que la Grèce fut délivrée de fes Tyrans, 
6c que les Athéniens eurent vaincu les Perfes, on commença à connôi- 

tre 

l ( T ) Schol. ad Efch. Prometh. ver. 43 5- L’Auteur Grec fants îa tête & le vifage couvert, & fans parler, 
de la vie d’Efchyle dit auffi que le Poète imagina que ( 2 ) Anthol. 1. 4- c * ?• 
vNi»bd demeura trois jours fur le tombeau de fes en- 
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tre à Athènes le chemin qui menoit fûrement à l’immortalité , toutes 
les fciences 6c touts les arts prirent une nouvelle vigueur ; 6c dans le 
meme temps où Hérodote , F Homère des hidoriens 6c l’élève des Grâ¬ 
ces, lut publiquement fon hiftoire aux Grecs; où Efchyle avec un ftile 
noble 6c élevé, 6c avec une intelligence fupérieure donna une nouvelle 
forme à la Tragédie; où Epimarque créa la Comédie, Simonides, l’Elé¬ 
gie, Gorgias de Léontium, l’Eloquence; où Aténagoras ouvrit le premier 
une école publique de Philofophie; dans le même temps, Agélades, maître 
de Policlète, Onatas, Agénor 6c Glaucias s’illudrèrent eux, leur patrie 
6c l’art de la Sculpture qu’ils profeffoient, par des ouvrages d’une beau¬ 
té inconnue jufqu’alors . Ces temps furent fuivis de temps encore plus 
heureux , 6c les quarante années , pendant lefquelles Périclès gouverna , 
pour ainfi dire, la République, peuvent être regardées comme l’époque 
la plus heureufe de l’art. Phidias, Policlète, Alcamènes, Scopas, Pithago- 
ras 6c Ctéfilas dans la Sculpture, Parrhafius 6c Xeufis dans la Peinture, fe 
diftinguèrent par-delïus touts dans cet âge d’or. Le mérite de chaque Ar- 
tiùe habile reconnu 6c récompenfé publiquement rendoit la jaloufie im- 
puiffànte , 6c excitoit une noble émulation . Tout contribuoit à la per¬ 
fection de l’art chez les Grecs; le climat, la conftitution politique, l’efti- 
me didinguée que l’on accordoit aux Artides, l’ufage toujours grand 6c 
noble que l’on faifoit de leur art réservé pour la Divinité, pour les 
chofes facrées, 6c pour ce qui étoit le plus utile à la patrie, la {impli¬ 
cite, la modération, un amour ardent de la gloire 6c de l’immortalité ré¬ 
pandu 6c nourri dans toute la nation : voila les caufes principales qui por¬ 
tèrent les arts du dedèin à un fi haut dégré . Athènes ne fut pas feule à 
jouir de cette gloire. Les Grecs de l’Ionie, ceux-* de la Sicile 6c de la 
Grande Grèce comptèrent aufîi des Artides célèbres, fur- tGut après que, 
par la défaite des Perfes 6c de leurs Alliés, «ennemis irréconciliables de la 
liberté de la Grèce , ils commencèrent à jouir de jours féreins 6c tran¬ 
quilles . Dans cet état de paix Praxitèle 6c Apelle ajoutèrent à la per- 
leclion de 1 art. On trouve une expreffion 6c une action étonnantes dans 
touts les Artides Grecs , qui ont fleuri dans ces temps heureux. Mais 
quant au genre de beauté, il ne fut pas le même dans touts. Les Pein¬ 
tres 6c les Sculpteurs de la première Epoque s’attachèrent à la beauté 
fublime, qui aux yeux du vulgaire peut paroître auflère à caufe de 
1 exaêhtude, de la févérité, 6c peut-être dirais-je un peu par le tranchant 
des contours, mais qui cependant efl telle que, cachant prefque les paf- 
fions de 1 ame , elle approche d’avantage du repos de la nature divi¬ 
ne. Guidé par elle 1 habile Maître à qui nous devons Niobé , trouva 

îe 
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le fecret d’unir avec la terreur de la mort la beauté la plus fiiblime, 
& il créa, pour ainfi dire, des formes célefles qui ne réveillant pas les 
pallions abforbent T ame dans la contemplation de la feule beauté. Pra^ 
xitèle 6c Apelle ajoutèrent un troilième dégré de perfection à T imitation 
du vrai 6c au choix du beau. En employant des contours plus fimples, 
liés 6c fondus moelleufement , ils introduisirent une grâce qui charme, 
enchante 6c féduit au premier coup d’oeuil même les moins intelligents. 
Lucien (») 6c Pline eurent donc raifon d’afîurer que ces deux artiftes éton¬ 
nants avoient pour la grâce laide bien loin derrière eux touts ceux qui 
les avoient précédés, 6c que dans la fuite aucun ne les a égalés. Ils fi¬ 
rent dans la fculpture 6c dans la peinture ce que firent les Inventeurs 
de l’ordre Ionique dans l’Architecture . Pour comprendre plus aifément 
qu’il y a plus d’un genre de beauté dans l’art, il n’y a qu’à comparer 
un deiïèin de Raphaël , de Léonard da Vinci, d’André del Sarto , qui 
font les maîtres de la pureté 6c de l’exactitude des contours, avec ceux 
du Corrège, du Guide 6c de l’Albane , pères de la grâce; j’ajouterois 
même du Parmigianino s’il n’étoit plutôt affecté 6c maniéré. Cela pofé, 
on peut affûter avec probabilité que l’on doit reconnoître dans le Group- 
pe de Niobé le ftile de Scopas plutôt que celui de Praxitèle, qui fleurit 
anviron 8o. ans plus tard. Car la fimplicité de la draperie des filles, îé 
contour vif 6c prefque tranchant des fourcils , furtout de ceux de la 
mère conviennent au ftile auftère 6c rigoureux, qui fut propre aux temps 
du premier, 6c non à ceux du fécond. Winckelmann (o allure avoir vu 
à Rome une tête de Niobé en plâtre, aufli grande que celle de la nô¬ 
tre, quoique différente; il la croit moulée d’après une ftatue de Praxitè¬ 
le, parcequ’on y obferve le contour des fourcils flottant 6c adouci. Cette 
différence n’a pas été reconnue par le célèbre Peintre Raphaël Mengs, en¬ 
tre les mains de qui ce plâtre étoit parvenu , 6c que nous avons cru 
devoir confulter non feulement fur ce - point , mais auffi fur toutes les 
autres parties de notre Differtation, connoifiànt fon habileté dans tout ce 
qui regarde les arts du deffein. Elle lui a donné encore une autre idée 
qui augmente de beaucoup le mérite du Grouppe dont nous parlons : 6c 
c’efl que , foit qu’on le regarde comme original, ou comme une copié 
faite par un Artifle ancien, ou par plufieurs ainfi qu’il lui parôit plus 
vraifemblable, l’on peut affurer avec une forte de certitude qu Ovide a 
vu ces flatues, ou toutes, ou en grande partie, 6c qu’elles lui ont beau¬ 
coup fervi pour la belle defcription qu’il a faite de la fable de Niobé dans les 
Métamorphofes, 6c que nous avons fuivie comme la plus propre à expli- 

G quer 

( 2 ) Trattato prelim. ai monumenti antichi T. I. p. LXXI. 


(1) Luc. Imag. n. 4. c. 7* PHn. 1*. 35. c. i<n 
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quer ce monument. Au refte nous n’ignorons pas que l’autorité d’Ovi¬ 
de n’eft guères conciliable avec celle des Mithologiftes les plus anciens et 
les plus accrédités, dans plufieurs circonftances de l’évènement, ainfi que 
nous aurons lieu de le dire ailleurs. 

Mais pour en venir à l’examen de chaque ftatue en particulier , 
nous commencerons par celle d’Amphion Num. I. Elle le repréfente cou* 
rant à l’hippodrome 6c faifi d’étonnement 6c de douleur à la vue de 
fes fils morts . Cette ftatue eft belle dans fon genre , mais elle n’a rien 
de fort fingulier: on en a retouché quelques parties, furtout à la tête, 
au point qu’ on la prendroit pour un ouvrage moderne, fi quelques poils 
de la barbe n’en marquoient pas l’antiquité. Pour les deux bras, ils font 
modernes: de la main droite il tient un pommeau d’épée, peut-être pour 
indiquer le parti de défefpoir, que prit ce malheureux père de fe donner 
la mort. Le vêtement eft léger 6c rond , tel que les Grecs 6c les Ro¬ 
mains avoient coutume de le porter à la campagne . Ceux-ci l’appel¬ 
aient P aludamentum 6c ceux-là %xa[jLuç . Cet habit de campagne s at- 
tachoit ordinairement fur l’épaule droite avec un gros bouton, qui ce¬ 
pendant manque à celui-ci, & defcendoit fur l’épaule gauche , la cou¬ 
vrant de façon que le bras droit reftoit tout-à-fàit libre . La tunique 
fous la Chlamyde eft attachée par deux ceintures ; 6c cet ufage paroît 
avoir été celui des Crétois, comme l’attefte Claudien < 0 . Winckelmann (o 
eft d’opinion que ce vieillard à longue barbe repréfente un des Pédago¬ 
gues des enfants de Niobé, mais je ne faurois être de fon avis, quoiqu’il 
foit appuyé fur l’ufage où étoient les anciens de donner de pareils Infti- 
tuteurs à leurs enfants'de l’un 6c de l’autre fexe. Il me paroît plus natu¬ 
rel de dire qu’Amphion qui, fuivant Ovide, a une part eflentielie à la 
fable, eft rendu par cette ftatue, comme il l’eft, au jugement de Win¬ 
ckelmann lui-même , dans le bas-relief qui repréfente la même fable 6c 
qui exifte à la Ville Borghefe, 6c dans un fragment d’un autre bas-relief 
pareil du Palais Rondanini. 

La ftatue de Niobé Num. II. doit être regardée comme un prodige 
de l’art. Elle eft repréfentée dans ce commencement de ftupeur, de pri¬ 
vation de fentiment que produit une douleur exceflive . Cependant par 
un léger mouvement de cou l’Artifte a voulu indiquer la prière qu’elle 
adreffa aux Dieux pour en obtenir la vie de celle de fes filles qui s’étoit 
réfugiée dans fon fein. Les Grecs ont toujours eu l’art de montrer beau? 
coup avec peu , 6c d’exprimer avec une facilité élégante un fentiment 
vif, fans jamais perdre de vue la beauté qui doit toujours prévaloir , 

com- 


( 1 ) De raptu Proferpinae lib. II. ver. 33. 


(2) Monum. antich. par. i- p, u** 
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comme fe claveffin dans une orcheftre dirige tours les autres iriftruments, 
encore qu il en paroifle étouffé. Quoique les formes du vifage ne foient 
pas fi délicates que celles de fes filles , 6c qu elles aient le cajaâ'ère de 
Page mûr, elles ne biffent pas de présenter l’image de la beauté la plus 
féduifante. Les Artifles Grecs, guidés par une idée fupérieure du beau, 
ont eu attention de la rendre non feulement dans les ouvrages qui expri- 
moient des perfonnes à la fleur de F âge , mais auffi dans les figures de 
tout âge indiftin&ement ; 6c non feulement dans Fenfemble, mais dans 
chaque partie en particulier, confervant cependant toujours F unité, com¬ 
me fi toutes les parties de la figure euflènt été , ou paru être autant de 
modifications de F unité même. Le profil du vifage eft grandiofe 6c d’une 
harmonie fublime ; le front petit, bien proportionné 6c arrondi ; les yeux 
bien enchaffés 6c d’une exprefîion admirable ; les fourcils légèrement ar¬ 
qués , ayant cependant le contour reffenti 6c un peu à vive arête fur 
l’os: ce que nous avons dit être le propre des têtes d’un ftile fublime, 
à la différence du gracieux qui arrondiffoit les parties indiquées aupara¬ 
vant avec une précifion févère; le menton plein 6c rond; la bouche lé¬ 
gèrement adoucie, 6c dont l’ouverture, félon les règles, n excède pas cel¬ 
les du nez : les lèvres rappellent par leur plein la belle proportion ovale 
du menton 6c du vifage. Enfin tout eft d’une beauté pure, fublime, gé¬ 
nérale . Les cheveux retenus fur le devant par un diadème tombent fur 
les épaules avec la liberté 6c avec cette douce négligence propre au beau 
temps de l’art. Il eft impofiible de regarder la tête de Niobé fans être 
affecté tout à la fois par la pitié qu infpire la vive image de la douleur 
exprimée , 6c par le plaifir que fait naître Faffemblage harmonique de 
tant de parties qui gravent profondément dans une ame fenfible l’idée de 
la beauté la plus fublime. Si Fart doit céder à la nature qu’il confulte, 
6c qu’il imite dans la perfection de quelques parties du corps humain y 
la nature doit à fon tour céder à Fart dans l’union du tout enfemble , 
qui forme un beau idéal que , par les accidents auxquels l’humanité eft 
fujette, 6c par d’autres empêchements, la nature ne produit point, quoi¬ 
que dans la formation de fes individus elle tende toujours à la perfèclion. 
Les autres parties de la ftatue ne font pas moins belles que le vifage . 
La beauté du cou eft unique 6c d’un accord étonnant avec le vifage: il 
eft cependant tel qu’il convient à une femme d’un âge mûr 6c mère 
de plufieurs enfants. L’on en peut dire autant du fein qui, par cette 
raifon, tombe un peu, fans être pourtant trop chargé; ce que les Grecs 
«ont prefque toujours évité, lors même qu’ils repréfentoient des femmes 
d’un âge mûr. Toute la partie de la poitrine, qui eft découverte, mon- 
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tre au vif par des formes grandiofes 6c bien entendues la douleur dont 
eft faifie la malheureufe Niobé . Je ne parle pas des bras ^parcequ ils 
font modernes. La draperie qui couvre le corps eft d’un goût 6c d une 
intelligence fans égale. Il n’y a pas un pli qui ne foit naturel. A la 
maiefté 6c à l’ampleur de la robe eft réunie une légèreté prefque inimi¬ 
table, au point que le nud n’en eft oftènfé nulle part, 6c qu’on apper- 
çoit même fous la draperie les contours deffinés avec tant d’exa&itude 6c 
de délicateffe qu’ils paroiflènt palpables. Dans les plus beaux temps de 
Fart s’introduifit l’ufage de donner aux plis une forme d’arc, 6c comme 
on cherchoit la variété, on ne les continuoit pas d une façon uniforme, 
mais on les rompoit de différentes manières , 6c dans de certaines robes 
grandes 6c amples, précifément comme dans celle de Niobé , on plaçoit 
plufieurs plis l’un fur l’autre, mais toujours avec une élégance naturelle, 
6c avec aifance. Quoi qu’en dife un auteur moderne (*) qui, en parlant 
de la draperie de cette Mère affligée, foutient quelle n’a point d’élé¬ 
gance dans l’agencement des plis, 6c qu’il y règne par-tout une mono¬ 
tonie infipide , les vrais connoiflëurs la regarderont toujours comme un 
des plus beaux monuments que nous ait laide l’antiquité en ce genre:. 
Il eft vrai que, quand les Artiftes vouloient faire remarquer les beautés 
du nud, ils négligeoient le plus fouvent l’élégance de la draperie: mais 
fi cela fe vérifie dans quelques-unes des filles de Niobé, il s’en faut bien 
dans la ftatue dont il s’agit. Elle a pour chauffure , non des fandales , 
mais des fouliers à femelle épaiflë de deux doigts , qui, comme 1 ont 
écrit plufieurs antiquaires, avoit communément une ame de liège. On 
voit aufli plufieurs peintures d’Herculanum avec des fouliers , qui diffé¬ 
rent des nôtres en ce qu’ ils font plus arrondis par-devant. 

La ftatue de la jeune fille n’eft pas moins furprenante que cel¬ 
le de la Mère : elle porte fur le vifage une vive empreinte de la fray¬ 
eur ; mais d’une frayeur innocente, 6c de cette vivacité avec laquelle 
les enfants fe réfugient près de leur mère pour y trouver du fecours 
contre un danger imminent. Euripide rend cette action dans les Troades 
par la phrafe huppaveiv ttIttXov s' attacher au pépias (*) 6c ailleurs par des 
expreflions femblables. Pour mieux marquer le nud, l’Artifte ne l’a cou¬ 
verte jufqu’au-deffous des feflès que de cette efpèce de vetement que 
les Grecs nommoient y \tùv , dont ils fe fervoient au lieu de chemife. Il 
étoit de toile ou de quelque autre étoffe légère fans manches 6c s’atta- 
choit avec un bouton fur chaque épaule; La robe que l’on portoit par- 
deflus cette chemife eft arrangée en plis faciles 6c bien entendus autour 


(i) Faîconet Réflexions fur ia Sculpture p. 55. 


(2) Troacl. v. 745. Heracl. v. 48. Herc- Fur. v. 97a. 
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de la partie inférieure de cette ftatue. Le pied droit en eft couvert : le 
gauche qui ne F eft pas , eft moderne , ainfi que le bras 6c la main 
droite , 6c plufieurs plis de la belle draperie . 

Après la ftatue de Niobé vient pour les beautés celle du fils mort 
ou plutôt mourant Num. III. L’on ne fauroit aflèz admirer F exacte pro¬ 
portion de toutes les parties, la vérité 6c la beauté des contours, 6t le 
choix des formes : les os de la poitrine 6c les mufcles font ceux d’un 
jeune homme accoutumé à des exercices violents 6c tel qu’on en voit 
rarement aujourdhui dans la nature . Peut-être aufli l’habile Sculpteur 
a-t-il voulu marquer par l’élévation de la poitrine cette difficulté de ref- 
piration propre aux perfonnes mourantes. Winckelmann au fujet de cet¬ 
te ftatue , du Laocoon 6c du Torfe du Vatican , penfe que les Grecs 
étoient dans l’ufage de donner le plus d’aêtion 6c de mouvement pof- 
fible aux mufcles des ftatues de leurs Héros jusqu’à outrer quelque¬ 
fois le vrai, pour obtenir par-là une plus grande variété. Qu’il me foit 
permis de douter de la vérité de ce principe. Car j’obferve que les ha¬ 
biles Artiftes Grecs choififfoient conftamment le vrai le plus convenable 
à l’idée du fujet qu’ils vouloient traiter : 6c l’on peut dire en général 
que leur fyftème ne confiftoit jamais à outrer 6c à changer le vrai, mais 
feulement à choifir le plus beau 6c à fimplifier les formes. Le Laocoon 
eft un vieillard robufte, fain, dans les mouvements convulfiis du poifon 
6c de la colère, 6c rien de plus; dans le Torfe, parcequ’il étoit deftiné 
à repréfenter un Hercule déifié , les mufcles font moins reffentis que 
dans les Hercules domptant les monftres ; 6t ils font tels qu’un obfer- 
vateur attentif les aura vus fou vent dans la nature. Mais pour revenir 
à notre ftatue , il y faut remarquer le bel effet que produifent le cof¬ 
fre de la poitrine fuperbement élevée 6c bien voûtée , 6c le ventre ap- 
plati, qualités de formes auxquelles les anciens ont toujours été attachés, 
comme inféparables de la beauté . La tête répond à l’expreflion de tout 
le corps, 6c elle eft réellement d’un ftile plus fublime que celles même 
des prétendus Gladiateurs de la Ville Borghefe 6c du Capitole. Quoique 
la langueur de la mort foit exprimée dans les yeux , ils ont cependant 
une beauté 6c une grâce fingulières, 6c les formes en font fi bien pri- 
fes qu’elles paroiffent inimitables. On fera étonné de ce que l’oreille 
droite eft très-finie , 6c la gauche un peu négligée : ce font de ces né¬ 
gligences dont je ne puis rendre d’autre raifon fi ce n’est que les anciens 
confultoient beaucoup l’afpect fous lequel devoit être vue chaque par¬ 
tie d’une ftatue pour lui donner plus ou moins de perfection. La lxm- 
phe encore prefque refpirante 6c entr ouverte offre l’image la plus vraie 
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de la mort. La main qu’il porte fur la poitrine près de la bleflure fu- 
périeure , eft d’une rare beauté , & fait voir combien Plutarque à eu 
tort d’affurer o que les Grecs iie s’attachoient à donner de belles for¬ 
mes qu’au vifage, fans trop foigner les autres parties. Elle eft d’un prix 
d’autant plus grand qu’il eft très-rare de trouver des monuments qui 
aient confervé des mains. Tout le bras droit qu’il lève par-deffus la 
tête a été reftauré , ainfi que le pied droit, & il manque une partie 
de l’étaie où devroit être appuyé le talon du pied gauche . J’ai vu 
à Vérone dans le palais Sevilacqua une copie antique de cette ftatue , 
& Winckelmann allure qu’il y en a une pareille dans la Gallerie de 
Drefde (•). 

Si le cheval Num. IV. faifoit réellement partie du Grouppe de Nio* 
bé , l’on pourroit dire que cette ftatue repréfente Ifmène qui , félon 
Ovide, fut tué pendant qu’il manioit un cheval, & l’a&ion de cet ani¬ 
mal , qui peint l’effroi, conviendroit à cette circonftance . Mais il faut 
favoir que ce cheval a été repêché fur la côte de la mer près de Ma- 
gliana, & conféquemment à plufieurs milles de l’endroit où l’on a trouvé 
la Niobé. Sans cette notion tirée de monuments très-certains , on diroit 
que le cheval appartient indubitablement à notre Grouppe , eu égard 
tant à la fable qu’à la perfection de l’ouvrage. Il eft fingulier dans tou¬ 
tes fes parties qui font fveltes, naturelles & parfaitement deffinées ; l’aêtion 
de la tête réunit la grâce & le naturel , & on peut la comparer en 
beauté à celle du cheval de bronze de Marc-Aürèle. Les quatre jambes , 
la queue, quelques-uns des crins, & toute .l’étaie qui le fondent, & 
qui paroît faite pour repréfenter la pouffière qu élève un cheval en mar¬ 
chant, font d’un travail moderne. 

Par l’expofition que nous avons faite de la fable au commencement 
de cette Differtation, on comprendra aifément que la ftatue Num. V. doit 
être placée près d’Ifmène mort. Elle eft repréfentée le regardant avec 
le fentiment le plus noble & le plus tendre en même temps . Le ca- 
raClère de la tête ne peut être de meilleur goût. Comme un beau pro¬ 
fil eft le premier cara&ère d’une grande beauté dans la formation du 
vifage, il eft marqué dans cette ftatue par une feule ligne prefque droi¬ 
te que décrivent le front & le nez . Les fourcils qui ne font pas trop 
en arc peuvent être mis au nombre de ceux que les Grecs appelloient 
les fourcils des Grâces ( 3 ). Les yeux ont ce grand qui confifte dans la 
forme , dans la coupe & dans la voûte exacte félon le vrai beau . L’on 

y voit 


( 1 ) Vita Alexand. 

(3) Hiftoire de l’art chez les Anciens T. a. p. i$ 6 . 


( 2 ) Iteinef. Infcript. 1 26 . Fabret. Infcript. c. 4. p. 32 t. 
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y voit T application du principe qu’eurent toujours les habiles Sculpteurs 
anciens d’éviter de donner trop de faillant à la pommette pour ne pas 
élargir le vifage 6c le rendre triangulaire : remarque qui nous a paru 
propre à combattre l’opinion de ceux qui fou tiennent que les anciens 
faifoient les yeux plus fendus 6c plus enfoncés que dans la nature, pour 
donner aufli plus d’élévation à l’os qui en forme l’emboîtement. Les 
cheveux font difpofés en ondes avec une fimplicité 6c avec une grâce 
étonnantes. Ils font attachés par un double ruban ou diadème, tel qu’on 
en voit ordinairement aux figures des divinités. V élégance de la dra¬ 
perie dont les plis font nobles 6c légers , 6c qui loin de contredire le 
nud , en laiflè voir les plus beaux contours , eft digne des plus heu¬ 
reux temps de la Grèce . Le vêtement de deflous eft attaché plus bas 
que le fein , 6c de cette manière , qui faifoit donner par les Grecs à 
ceux qui en faifoient ufage, le nom de PcitûÇcjvos . Comme celui de Nio- 
bé, il eft arrêté fur le devant par un noeud double; quelquefois il n’en 
avoit qu’un , quelquefois point du tout , comme dans les fLatues Num. 
XL 6c XIII. Les deux bras & une partie du manteau que la main gau¬ 
che tient en l’air pour s’en faire un bouclier contre les traits , tout le 
pied droit 6c plufieurs plis font modernes . 

La ftatue Num. VI. repréfentée fuyant eft d’une action admirable . 
Tout fe meut en elle, 6c l’expreflion la plus vive paroît jufqu’au bout 
des doigts du pied gauche : tant il eft vrai que les Grecs ne négligeoient 
aucune partie pour y imprimer le fentiment qu’ils vouloient rendre. On 
y obferve , comme dans toutes les ftatues antiques , les ongles plus ap- 
platis qu’on ne les fait dans les ftatues modernes. La tête paroît vivan¬ 
te , 6c F on y voit clairement peintes l’épouvante 6c la terreur de la 
mort. Quoique les mufcles de ce beau corps aient la forme que l’action 
leur donne , ils font pourtant couverts de chair avec tant de vérité 6c 
de délicateflè que l’on ne fauroit voir de membres d’un deflein meil¬ 
leur 6c plus moelleux. Les beaux plis de la chlamyde, dont une partie 
tombe fur la cuiflè gauche, 6c l’autre eft portée par la main droite fur 
la tête pour la défendre contre les traits , la proportion exacle de cha¬ 
que partie avec les formes les plus choifiés, doivent faire regarder cette 
ftatue comme une des plus eftimables de ce Grouppe. La moitié du 
bras droit autour duquel tourne la draperie , tout le bras gauche 6c la 
jambe droite ont été reftaurés. 

Quelque belle que foit aufli la ftatue Num. VII. il me femble qu’elle 
a un caraftère plus général que la précédente , 6c que par conféquent 
elle lui eft inférieure. Elle a aufli quelques parties modernes, telles que 
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la jambe droite , les deux bras & une portion de la chlamyde , qu elle 
élève de la main gauche pour fe garantir des flèches. On doit pourtant 
y remarquer la belle a&ion du cou, Y épouvante exprimée dans toute la 
perfonne & dans la tête furtout, qui dans la flmplicité du ftile fait ce¬ 
pendant voir F habileté de l’Artifte. 

La ftatue Nom. VIII. eft repréfentée dans l’aâion de fuir. Les for¬ 
mes du nud ne le cèdent point du tout à celles des plus belles de ce 
Grouppe. Tout en eft antique excepté le bras droit. L’aftion, les muf- 
cles , la tête , tout enfin eft du plus beau ftile de l’art. Comme elle 
étoit deftînée à être vue par le dos, ( ce qui n’eft pas la feule preuve 
que ces ftatues formoient un Grouppe ) , elle a par-devant une étaie 
qui fert à la foutenir , êc couvre la cuiffe & la jambe , lefquelles y 
font attachées . 

Il paroît que la ftatue Num. IX. repréfente Ilionée qui, félon Ovi¬ 
de , 

non profeSura precando 

Brachia fuftulerat . 

S’il n’a pas les bras levés, il eft cependant dans une pofture fuppliante ; 
l’expreflion du vifage tourné vers le ciel eft celle d’un homme qui 
tout en adreflant fa prière reffent une certaine indignation du mal arrivé 
aux autres , & de celui dont il fe voit menacé & qu’ il croit ne pas 
mériter. A' la réferve du nez & des doigts du pied droit, tout eft anti¬ 
que . Il y a une copie de cette ftatue à la Ville Médici , mais d’un 
marbre différent ; elle eft inférieure à la nôtre. 

La ftatue Num. X. repréfente un jeune garçon qui court. Les con- 
noiffeurs trouveront dans le nud les plus belles formes de la beauté de 
l’âge tendre . Il y admirera , ainfi que dans la précédente , la douceur 
avec laquelle une forme 1 fe fond dans l’autre , femblable aux ondes qui 
s’élèvent , s’abbaifïènt & roulent enfemble : les os font bien couverts de 
peau : les mufcles charnus, mais fans excès. La tête d’un beau caractère 
exprime une furprife douloureufe . Les cheveux , comme dans quelques 
ftatues de Cupidon , font épars derrière la tête , & ramafïes en touffe 
fur le front. Les plis de la chlamyde font légers & bien entendus. Le 
bras droit & la main gauche qui tient une partie de la draperie , font 
modernes. Cette ftatue a pour chauffure des fandales d’une forme élégan¬ 
te & peu commune, furtout dans les attaches. 

Pour revenir aux foeurs, la ftatue Num. XI. repréfente une des 
plus âgées. Ce morceau eft beau ; il n’a pourtant rien de fingulier. La 
tête eft retouchée d’une façon bien marquée, fi tant eft quelle ne foit 

pas 
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pas moderne , comme le font certainement les deux mains , les deux 

pieds & un pli de la robe qui tombe de deflus le genou . Le vête» 

ment eft cette efpèce de robe que les Grecs appelaient K«p nmaç (o 
parceque les manches très-longues coufues à la robe même defcendoient 
jufques fur les mains. La prétendue Didon dans les peintures Etrufques, 
& la plupart des figures de femmes dans les bas-reliefs les plus antiques 
portent des robes avec de pareilles manches. Le refte de F habit eft dra¬ 
pé aulfi à la manière des bas-reliels avec des plis longs 6c uniformes. Le 

nud perce à travers avec la plus grande intelligence. 

Une autre des filles aînées de Niobé Num. XII. eft repréfentée 
fuyant. La tête en eft belle : la douleur 6c F étonnement y font expri¬ 
més à merveille. Pour fe défendre contre les traits , elle foulève de la 
main droite le vêtement de deflus, dont une partie eft foutenue par la 
gauche . Mais cette main 6c cette portion de draperie ont été reftau- 
rées , ainfi que les deux pieds. Par Faction de fuir, F air enfle la robe; 
& F habile Artifte a eu deffein de marquer par des plis heureux, légers 
6c voltigeants le mouvement de la perfonne même . On peut voir une 
heureufe imitation de cette belle manière de difpofer les plis dans la 
première heure de l’Aurore du Guide. 

Il n’y a point dans ce Grouppe de ftatue qui, pour la force de 
l’expreflion, pour Faction de la tête 6c des bras, 6c pour l’attitude, ap¬ 
proche de celle de Niobé autant que la XIII. Les doux mouvements 
de la forme du vifage font tels qu’ils conviennent à une jeune 6c belle 
fille : ceux de Niobé font plus majeftueux , 6c tels qu’ils conviennent 
à une beauté d’un âge plus avancé . La moitié du bras droit 6c tout 
le gauche font modernes. 

La ftatue Num. XIV. eft admirable : elle n’a de moderne que 
le cou 6c les bras. L’on y voit plus que dans les autres cette for¬ 
te de vêtement de deflus, qui ne confiftoit ordinairement qu’en deux 
longs morceaux de drap , fans coupe 6c fans autre forme , coufus feu¬ 
lement dans leur longueur , lefquels s’attachoient communément fur les 
épaules i ou avec des boutons ou avec des agraffes. La variété 6c l’élé¬ 
gance des plis font dignes du beau temps de Fart .- Sur le vifage eft 
exprimée cette forte de douleur qui, fans altérer la beauté , glace les 
fens. 

Enfin la ftatue Num. XV. ( dont les deux bras & quelques plis 
de la draperie font modernes ) eft recommandable furtout par l’expreffion 

E vive 


(ï) Salmaf. Tert. de Pâli» p. 44. in feript. Hift. Aug. vît. 
Pert. le Aurçl. On peut voir aulîi les Critiques facrés 


ai* Chap. XIII. du Liv. ï< des Rois . 
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vive , 6c par la bonne manière du draper . Il y a lieu de croire que 
cette ftatue n’appartient point au Grouppe de Niobé, 6c que c’eft Pfy- 
ché > parceque cette attitude eft précifément celle quelle a dans une 
ftatue du Capitole. A' examiner celle-ci de près, on verra du vide & 
des coups de cifeau modernes juftement à la partie du dos , où étoient 
ordinairement attachées les ailes de Pfyché . On les lui a peut-être en¬ 
levées tout exprès pour en faire une fille de Niobé. Une circonftance 
de fait donne plus de force à l’argument: les ftatues déterrées, aux ter¬ 
mes du contrat de vente , étoient au nombre de quinze ; 6c l’on en 
auroit une de plus fi l’on donnoit celle-ci au Grouppe & à la fable 
de Niobé. Elle mérite pourtant d’y appartenir. Il eft étonnant comment 
dans un fi grand nombre de ftatues toutes deftinées à repréfenter l’épou¬ 
vante 6c la plus vive douleur, l’habile Artifte a toujours pu tirer l’idée 
de la beauté du fein d’une nature innocente, pure 6c modefte, 6c com¬ 
ment , fans employer beaucoup de fignes pour marquer peu de chofes , 
défaut prefque général chez les modernes , il a rendu l’idée de la plus 
forte paflion par un mouvement léger 6c gracieux ou de la tête ou de 
quelques-unes de fes parties , 6c quelquefois de la ftature entière . L’on 
ne fauroit affez admirer l’art de repréfenter fur quatorze vifages différents 
la même paflion par des avions 6c par des formes fi variées . On peut 
dire aufli que cette paflion prend le caractère de l’âge 6c des perfonnes ; 
car elle eft plus fimple 6c plus douce dans les unes, 6c plus marquée 
6 c plus forte dans les autres. Enfin, que l’on regarde Y expreffion ou la 
beauté idéale, ce monument eft unique; 6c il eft d’autant plus eftima- 
ble, qu’à Rome même il eft très-rare de trouver des ftatues de femme 
qui réunifient à un dégré fi éminent les caraêtères du vrai beau, l’uni¬ 
té, la multiplicité, l’harmonie. Aufli, après que les Caraches eurent ra¬ 
mené la Peinture à la perfection où elle avoit été portée par le divin 
Raphaël 6c par les autres grandes âmes 

Quas tulit aeias magna Leoriis , 

cette Ecole fi féconde s’attacha toujours à confulter le Grouppe de Nio¬ 
bé : 6c lorfqu’on demandoit au Guide , qui a été le plus bel ornement 
de cette Ecole, d’où il droit dans les figures de femmes ces idées de 
têtes qui paroifloient formées dans le Paradis, il répondoit qu’il n’avoit 
d’autre modèle de beauté que Niobé 6c fes filles 

Il refte à dire quelque chofe des deux Lutteurs Num. XVI. qui 
font dans la Gallerie des Médicis à Florence , 6c qui, félon moi, font 
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partie du Grouppe de la fable de Niobé. Je communiquai, il y a plus 
de vingt ans , cette opinion au célèbre Winchelmann : il parut en relier 
perfuadé . Cependant il T avance d’une manière douteufe dans le chapi¬ 
tre VII. partie II. des Monument i antkhi me dit i . Mais il faut fa voir qu’ils 
ont été découverts au même endroit & dans le même temps que les 
autres ftatues de la Niobé , comme l’attelle Flaminius Vacca , &: ainfi 
qu’il eft énoncé dans l’a&e de vente. L’infcription d’une eltampe gravée 1 
avant qu’ils fuffent reftaurés, confirme mon fenriment, comme le font 
aulîi la perfe&ion du travail & l’exprelfion des figures , qui ell préci- 
fément celle que décrit Ovide en parlant de Fhédime & de Tantale . 
Voici fes paroles . 

Phoedimus infielix , & aviti nomïnis haeres 
Tant alu s , ut fiolito finem impofiuere laborï , 

Tranfierant ad opus nitïdae iuvenile palaefirae : 

Et jam contulerant artto luüantïa nexu 
Pefîora pefîoribus , cum tento coucha cornu , 

Sicut erant junfîi , trajecit utrumque fagitta : 

Ingemuere fimul , fimul incurvât a dolore 
Membra folo pofuere ; fimul fuprema jacentes 
Lumina verfiarunt , animam fimul cxhalarunt . 

L’on ne devoit donc point féparer du relie de la fable ce Group- 
pe , qui ell ce qu’ on peut voir de plus beau & de plus achevé en ce 
genre. Le caractère des Lutteurs ell tel qu’il doit être dans des hom¬ 
mes à la fleur de l’âge accoutumés aux exercices gymnaftiques, & par¬ 
faitement le même dans l’un & dans l’autre pour ne pas attribuer la 
victoire à une difparité de forces , mais à un effet du hazard . Le vain¬ 
queur tient F autre d’un bras allongé derrière les épaules ; fituation qui 
plus que toute autre prive l’adverfaire de fa force de réfilter . Leurs 
vilàges refpirent l’un la joie, & l’autre la triftelTe, & ces affections font 
marquées par un bien petit nombre de traits , à la bouche furtout 6c 
dans les yeux. On ne douterait pas de l’antiquité de ces têtes, fi l’on 
ne favoit d’ailleurs qu elles font d’un travail moderne , & peut-être 
des temps heureux où l’on déterra les ftatues dont nous avons parlé 
jufqu’à préfent. Ce fut en 1583 . à Romè affèz près de S . 1 Jean de 
Latran, dans une Vigne fur la rue qui mène à la Porte Majeure. Nous 
avons trouvé par hazard dans les Archives fecrètes des Médicis quelques 
Pièces originales, qui regardent cette découverte, & que nous avons cru 
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devoir rapporter ici en entier <o. Elles ferviront à démentir ceux qui 
ont avancé que quelques-unes des ftatues du Grouppe en queftion font 
modernes, & à détromper ceux qui afférent que Raphaël a certainement 
vu ce monument quil l’a imité heureufement dans le profil de la 
femme repréfentée les épaules nues & à genoux 6t l’une des figures 
principales du fameux tableau de la Transfiguration ; dans le profil de 
celle qui eft auprès du Lunatique , & dans quelques autres de fes ou¬ 
vrages. Mais fi Raphaël n’a pu avoir le bonheur de contempler ce mer¬ 

veilleux Grouppe , il a vu dans bien d’autres monuments , découverts 
avant lui & de fon temps, les principes que fuivoient les anciens Grecs, 
& l’emploi qu’ils en ont fait dans leurs ouvrages, quoiqu’ils ne foient 
pas touts de la même perfe&ion. Il eft fans doute effentiel que l’Artifte 
& l’Ecrivain élèvent la vue & la penfée vers les maîtres de l’art qui 

ne font plus, & qu’ils tâchent de vivre , autant qu’il eft poflible , au¬ 

près d’eux êt avec eux. Heureux ceux qui dans leur choix favent pré¬ 
férer les modèles qu’il eft difficile d’égaler ! C’eft dans cette vue que 
Monfeigneur l’Archiduc Pierre Léopold, Grand-Duc de Tofcane , 
aujourdhui Régnant , a fait tranfporter à Florence fë Grouppe de Nio- 
bé, qui pendant près de deux fiècles avoir été un des ornements de la 
Ville Médici à Rome. Si les foins d’un fi grand Prince font fécondés , 
nous pourrons efpérer que notre fiècle donne à la Tofcane de nouveaux 
Buonarroti, & voie revivre, pour me fervir de l’expreffion de Pline, la 
dignité de P art prefque expirant. 

On fera, je crois , curieux de favoir fi les ftatues d’Apollon êé de 
Diane doivent taire partie de ce Grouppe. Monfaucon accoutumé à don¬ 
ner les monuments antiques , non tels qu’ ils exiftent réellement, mais 
tels qu’il les imaginoit, ajoute ces deux ftatues au deflèin de Niobé 


& de 


(i) Billet d’Ëcienne Pernigoni. 


U nome de' Cavatorï è Valerio da Rieti , Ceccuctio da Mo- 
dena , e Paolo Milanefe. La vigna dove fi fono trova- 
te è attaccata alla vigna di Mejfer Leronimo Alfieri , 
9 dall' altra parte confina colla vigna di Mefier Gioatt 
Battifia Argenti , e innanzi la via pubblica che va a 
Porta Maggiore appreffb S. Gio. Laterano . I nomi 
délit patroni délia vigna e delle fiatue fi cbiamano /’ 
uno Gabriele , e l' altro Thomafo de' Thomafint da 
Gallefe . Le dette fiatue fi trovano in cafa délit detti 
Thomafint in un tinello attaccato al g'tardim loro e 
cortile . 


Lettre de Pernîgcm à M* Jérome Varefè. 

Quefte fono il numéro delle fiatue 15. computato f Allotta 


per doi, e la Niebia per doi. Oltre aile 1 5. vi è un 
torfo quale è remafio alla vigna e non potrà fervir 
per altro che ad acconciar l' altre . VS. fpedifcha quan- 
to prima quelle che s' ha da fare perche quefii fono 
tnolefiati da altri e non vorriano che pajfafie domani 
et dar fine al negozio $olT intervento di Mefi Celio 
loro Procuratore , e le baeio le mani : 14* Oiugm. 



Francefco de' Lotti Modanefe ; Valerio de' Pédant da Rieti ; 
Eartolomeo ( & non Paolo comme ci-deflus ) di Gioi 
Antonio Milanefe , Cavatori . Statue numéro 1 3. délia 
Storia di Niebia. La Lotta che fono fenza tefia ; la 
mit ta e del patrone affblutamcnte , e poi ne ha la 
mittà délia mittà , a tal che ne è patrone de' tre 
quarti et un quarto ne refia allt Cavatori » 


Thomafint in 


I5&3- 

Ces Pièces font fuivies d’une Reconnoiflancc en faveur 
de Ma Jérome Varefe pour raifon des ftatues. & de 
leur prix . Nous ne la rapporterons pas en entier ; 
car elle ne contient autre chofe , finon que le tiers 
du prix des ftatues appartenant aux Ouvriers qui 
avoient fait la fouille, & le quart de celui des Lut¬ 
teurs ont réellement été de 450. écus Romains, quoi¬ 
que l’aâe p&fi'é par-devant Notaire porte 80e. 
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6 c de fli famille . Loin de fuivre un pareil exemple , 6c loin auffi de 
vouloir décider une queftion de fait par de légères conjectures , nous 
nous contenterons de dire que, fuivant Ovide, on ne doit voir ni Apol¬ 
lon ni Diane , qui vinrent enveloppés de nuages lancer leurs traits con¬ 
tre ces malheureux entants. Mais Ovide n’eft pas toujours d’accord avec 
les autres Mithologiftes anciens, ni ceux-ci entr’eux : 6c il a plu aux 
Artiftes de fuivre dans leurs ouvrages tantôt l’un , tantôt l’autre . Il et! 
fur que l’on trouve des monuments, où ces deux enfants de Latone font 
repréfentés lançant leurs traits . Nous en rapporterons deux d’un prix 
d’autant plus grand qu’ils n’ont jamais été publiés. Le Cardinal Albani 
pofsède le premier , qui eft un fragment de bas-reliet Num. XLII. L’on 
y voit trois fils de Niobé , l’un étendu mort par terre , l’autre s’en¬ 
fuyant avec fon arc , rempli d’épouvante , 6c le troifième plus près de 
Diane qui lance fes traits, dans la pofture d’un homme qui va recevoir 
le coup , ou qui prie les Dieux de le détourner . L’autre monument 
découvert depuis peu à Rome eft actuellement placé dans le Mufeum 
Clémentin . C’eft une urne dont le deffus , le devant 6c Jes côtés font 
hiftoriés . La quantité des figures 6c la beauté du travail méritent une 
explication plus détaillée. Les Auteurs, comme nous l’avons dit d’abord, 
varient fur le nombre des enfants de Niobé. Homère en compte douze ; 
Lafus fuivi par Ovide , Hyginus 6c Dion de Sicile . quatorze ; Héfîode,. 
dix-neuf; Alcman, dix; Mimnermus 6c Pindare, vingt («). Il eft difftci- 
lé de décider auquel de ces auteurs s’en eft tenu le Sculpteur de l’urne 
dont il s’agit. Sur le devant on compte quatorze figures; mais deux 
aux extrémités repréfentent Apollon 6c Diane rempliflànt leur cruelle 
vengeance ; un vieillard à longue barbe eft ou Amphion , ou un Péda¬ 
gogue , 6c les HL 6c V. figures du côté de Diane font Niobé 6c une 
vieille Gouvernante. Si l’on ajoute à ces figures celles du deffus de 
l’urne 6c des parties latérales, repréfentant toutes certainement des fils 6c 
des filles de Niobé , nous en aurons encore quatorze. Pour concilier en 
quelque façon la Mithologie avec l’expreffion de ce bas-relief, on pourroit 
dire que le Sculpteur en repréfentant dix-neuf enfants dans les deux parties 
principales de l’urne, Num. XVIII. a fuivi 1 opinion q Hefiode, fi tant eft 
que l’ouvrage où on la trouve avancée, foit de lui. En ce cas les deux 
parties latérales, chacune defquelles a deux figures, ne feroient qu une ré<- 
pétition des mêmes figures exprimées dans des circonftances différentes . 
L’on pourroit dire aufli ( 6c cela me paraît plus vraifemblable ) que fur le 
haut ou couvercle de l’urne le Sculpteur a fuivi l’opinion d’Alcman, en 

F nous 


(i) $lian var. hift. lib. 12. c, 36. 
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nous donnant cinq filles & autant de fils, & que ce fait refferré d'une 
façon trop uniforme dans la repréfentation des dix corps a été enfuite ré¬ 
pété dans les autres parties de la même urne en variant & multipliant les 
circonftances » Alors il parôitra néceffaire de ne compter au nombre des 
en r ants de Niobé ni la figure qui foutient un cadavre, ni la femme qui 
eft auprès de T homme à longue barbe, ni quelques autres qui paroiflent 
moins jeunes, 6e que Ton pourrait prendre pour des foeurs de Niobé, ou 
pour des Gouvernantes , Mais aufiî fans être obligé de défigner telle ou 
telle figure & fon rapport à la labié , il n'y a qu'à fe rappeller l’aver- 
tiflèment de Diodore (*) qui veut que dans les fujets mithologiques on 
n’examine pas la vérité trop à la rigueur, attendu que les Artiftes , à 
l’imitation de l’ancien Peintre Polygnote , tiroient de leur imagination 
des figures pour enrichir leur Compofition St lui donner plus de char¬ 
mes, C’eft beaucoup pour notre Sculpteur d’avoir fuivi Alcman à la let¬ 
tre dans une partie de l’ouvrage: il n’eut peut-être dans le relie d’autre 
guide que fon imagination , ornant & animant à fa làntaifie le fait qu’il 
s’étoit propofé de repréfenter . C’efi: pour cela que près d’Apollon on 
voit une des filles comme bleffée par lui, & dans l’autre bas-relief c’eft 
Diane qui perce les fils de fes traits, contre le rapport commun de touts les 
mithologiftes. qui font frapper les fils par celui-là, & les filles par celle-ci. 

Mais pour en venir à chaque partie du marbre dont il s’agit, nous 
dirons que l’Artifie en fculptant fur le couvercle fous un voile cinq corps 
de femmes, a peut-être eu deffein d’exprimer ce qu’attefte Hyginus co* 
c’eft-à-dire que Diane tua les filles dans le Palais, Il efi indubitable que 
la draperie indique un appartement noble; car devant la partie de l’habi¬ 
tation que les Grecs appelloient uùXri, étoit fufpendu un voile ne^ 7 rèTu<Sfia , 
qui par le moyen d’un cordon fe droit & fe levoit comme une por¬ 
tière . L’abfence de ce voile dans l’autre partie où font les corps des 
fils, marque ce que rapporte le même Hyginus, c’eft-à-dire qu Apollon les 
tua en pleine campagne pendant qu’ils alloient à la chafle. G-eft ce que 
fignifient ces larges & longues flèches appellées venabula , armes dont on 
fe fervoit ordinairement à la chafle des cerfs, des fangliers, des lions &c. 
Il ne faut pas non plus paffer fous filence l’ufage pratiqué dans les 
temps les plus reculés de féparer les femmes d’avec les hommes par un 
voile . La première figure exprimée fur le devant de l’urne efi Diane 
bandant fon arc. On voit enfuite Niobé avec deux de fes filles : elle en 
foutient une de fon bras êt de fa cuiflè droite : l’autre toute effrayée 
s’élance vers fa mère & d’une main s’attache à fon genou. Le vifage 

de 


(» ) Diod. Sic. I. 4. p. 216. !. 32. 


( 2 ) Fab. IX. 
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de Niobé refpire la colère 6c la douleur ; de la main gauche elle porte 
par-defîus fa tete un voile un peu enflé, tel qu’on en voit fbuvent aux 
Divinités 6c furtout à celles de la mer : il femble qu’elle veuille s’en 
fervir pour fe garantir des traits, elle 6c fes filles. Celles-ci ont les che¬ 
veux liés fur le fominet de la tête fuivant l’ufage confiant dans les 
vierges . Il y a dans la Gallerie du Comte de Pembroke un bas-relief 
repréfentant cette fable , compofé de vingt figures , 6c l’on y voit les 
deux plus jeunes foeurs Amycla 6c Chloris qui, comme dans celui dont 
nous parlons , cherchent à échapper à la mort en fe réfugiant près de 
leur mère. Hyginus dit que Chloris fut réellement accordée aux larmes 6c 
aux prières de Niobé <*) . Paufanias affûte qu’un des fils , nommé Am- 
phion comme fon père , 6c peut-être le plus jeune de touts , échappa 
aufli à la mort (»>-. Il efl repréfenté dans ce monument courant à fon 
Père qui l’embraffe. Je fuis fort porté à croire que le vieillard à longue 
barbe effc Amphion, le Père, plutôt qu’un Inflitutetir, à caufe du long 
6c large Pallium qui étoit propre aux Rois 6c aux Héros : 6c le manteau 
de peau de libn qu’il porte fur les épaules , n’a rien de contraire à la 
majefté royale : car il n’y a eu dans les anciens temps aucune Dignité 
qui n’ait pratiqué l’ufage de 

Vellibus & fpol'ùs corpus vefiire fer arum o) 

Dans les bas-freliefs où il y a des Pédagogues , ils font ordinairement 
vêtus à la PI rygienne 6c de court, pour marquer leur condition fervi- 
le . Le vêtem :nt noble , 6c le marchepied réfervé aux Divinités 6c aux 
Héroïnes, pourraient faire prendre pour Niobé la vieille, qui de fes deux 
mains foutien: la tête d’une des foeurs mourante , 6c que nous avons 
donnée ci-deflas pour une des Gouvernantes. Si cela étoit, la femme qui 
reçoit dans fon fein les deux piqs jeunes , ne devroit pas être regardée 
comme la mère , mais comme V aînée de toutes les foeurs ; 6c dans ce 
cas nous aurions auffi dans cette partie de f urne tout juftement le nom¬ 
bre de dix enfants . Quant aux parties latérales Num. XIX. , il efl clair 
que l’une repréfente un des fils frappé pendant qu’il manioit un che¬ 
val, 6c foutenu par un de fes frères qui regarde en l’air avec furprife 
pour voir d’où étoit parti le coup, 6c que fur l’autre font deux des 
filles , dont l’une a les yeux levés vers le ciel pour favoir auffi d’où 
partaient les flèches, 6c l’autre efl tournée vers la terre dans l’attitude 
d’un faififïèment douloureux, regardant peut-être un de fes frères morts. 

Ces 


(i) Fab. X. 

(i) Pauf. Jir. 5. pag. 417, I. 37. 


(3) Luc. liv. V. v. 9J2. 
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Ces deux foeurs portent de la main droite leur voile par-deflus la tête 
pour la couvrir. La première diffère pourtant des autres, principalement 
en ce qu’elle a la cuifle & la jambe droite nue, parceque fon habit eft 
ouvert, comme celui qui fit donner aux filles de Lacédémone le nom 
de tpaivoftép»<■). 

Nous aurions quelque chofe à ajouter fur le bas-relief de la Ville 
Borghefe, s’il n’avoit pas été illuftré par le célèbre Winckelmann, au¬ 
quel nous renvoyons les lecteurs. 
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